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SStSàftSVtSÏS'Siffï

PREFACE,
•- • ■ , - I -' A y .'- '~ï ■' ." •.

A réputation des eauti miné¬
rales de & Amande% cjl deja/t
ybien établie , qu'An r?y vient

pas feulement, des Provinces du Ro¬
yaume lesplus éloignées \ mais qtiùken
demande encore des nouvelles despais

fions, me firent Phonneur an commen¬
cement du Printemps dé cette années
de s\adrejfer a moy,pour leur en écri¬
re mon [intiment, ils fçavdieiit qùeje
les avois prifes pour mes befoinsparti-

\ culierï\ & qUé je lesavais anatomiféesi
quoy que je ne cherchaffê pour lorsi a
les connoitre quepour nf inflruiremoy
feuf & les ordonne? _ à ceux de mes
malades, auxquels dans le cours demd
pratique , je verroïs qu'elles conviai
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droient ; jeme fis une loy de leur obéir} 1
feus fipeu de temps pour m"*acquitter '
de cette cotnmiffion ,& ce que f en écri*1
vis, apafsè par tant de mains $ que fa)
crû y devoir expliquer bien des chofesyj
que fy avois fimpletnent êfleurèes, et I
que je tâcheray de faire dans ce petit
traittê le plus fuccïntement qtéil me
fera poffible.

On doit ajouter déautantplus defoy^
a ce que je diray de ces eaux, que je
jéay aucune raifon particulière, pour
lesprôner, je ne fuispoint fur les lieux,
ny léay envie de néy établir , les fer-
vices que fay eû l'honneur de rendre
aux trouppes du Roy , dans les hôpi¬
taux du Hainaut, érfur tout a Mans,
?ne font efperer une deftinèe plus heu-
reufe.

Mais comme elles néont guery dé-M
choiera morbus, déontfètoisfouvent
attaqué, érplujieursperfonnes, qui le
prmoïent avec moy , pour des maladie



différentes. cela m'a donné occafonde
I remarquer les divers efets , qu'elles
. leurs faifient, & de renouveller mes
1/ recherches, mes obfervations,
je me fais un plaifir de communiquer

g au public , & de bonne foy èfins en-
t têtement.
| Au refle-, /V ;?<? fis pas le feul qui
dit écrit fur ce fijet , cequej'ayleà

1 de meilleur, eft une dijfertation afsés
| étendue y & bien fuivie , l'auteur a
r fans doute réitéré[es obfervations > &
[fis expériences a dû f convaincre*
- ^ certaines chofies y qu'il mettoit en
? doute-: en Médecine , comme en
Phjfique, doutesfont d'aufji favo-

, rables difipofitions, Péclaircife-
prient des questions les plus difficiles a
refoudre, que la prévention, /'^i-

2 niatreté , jy font préjudiciables.
t Pour m'en tenir aux bornes qué je
stne fuisprefcrites, # quelque,
$ordre a ce petit traitté je le réduis en
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cinq Chapitres.
Dans le premier * je décris le ter¬

roir on fitnation des fontaines,
Dans le Deuxième je fais Panaly-

fe des eaux > boues, minéraux *, mar-
caffites •> & bois qui font fèrtis de leurs
fources pendant les remuement

Dans le troifiéme, /'établismonfen-
timent fur ce qu'elles contiennent, je
veux dire, fur leurs principes dêoii je
déduis leur chaleur > & leurs proprié¬
tés en général

Dans lequatrième, jepafie au détail
de leurs effets 1 que je confirmeparplu
fieurs obfervations quefayfaites moy-
même fur les lieux, ou quiniont été
communiquéespar desMédecins dignes
defoy, ou par les malades mêmes. ;

Dans le cinquièmejeparle du temps
& des précautions ou préparations ne-
cejfaires i avant 1 après, & pendant

. leur ufage*



TRAITTE'
DES EAVX

DE S. AMAND.
CHAPITRE PREMIER.

t c*. Vimï . ■ - . ■

J)e la [itHcition, ou \erroir des Fontaines, & de
qnclqtte$ mouvemens bagarres, auxquelles

elles font fujettcs.,

Aint Amand, cft une petite Ville des
pais bas François, entre Valcncicnncs.
& Tournay , où il y à une riche &
magnifique Abbaye, do l'ordre de S..

Benoit , fondée par d'Agobert Roy de France. A
trois quarts de lieiie, delà, vers' Condé , entra
un bois & une cenfe , dans un pré, font les Fon-'
taines, dont il s'agit, que les gens du lieu, ap¬
pellent le bouillon, le lieu cil marécageux, K.
dépouveu de commodités \ on y trouve trois lits-
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dé terre différente, le premier & fuperficicl cil
d'une terre noire, dont on pourrait faire de la
tourbe à brûler, le deuxième, clt d'une élpccc
de marne, plus gradé que l'ordinaire,-Scie iroi-
lieme d'un fable mouvant.

Au travers de ce dernier ,• lés eaux s'élcvent
par bouillons , elles étaient autre-fois, troubles,!
& charioient à chaque boiiillon, quantité de par¬
celles de bois pourri, de pailles , de fumier &
autres chofés femblables,quilesrendoient déîa-
greables, & rebutoient les buveurs. i

Je n'ay rien trouvé, dans l'hiftoire, ny dans
les annales des Païs-bas'', qui ait pû miqïtruire,
de leur antiquité, il y a peu d'apparence, qu'el¬
les ayent été li conitiies dans les fiecles pafles",
ou qu'elles ayent eu le même mérité , on ne les
aurait pas Mirées dans l'oubly où elles étaient,
avant qu'un Médecin d'Arras, à qui on en doit
la découverte, prit loin de les prôner, & de les
ordonner pour des maladies rebelles. Les Cures,
furprenantes qu'elles firent depuis, détermine-
lent, les chefs de la Province à s'y tranfporter,
on fit un projet qui fut approuvé de la cour, qui
tendoit a les avoir plus chaudes, plus claires & ^
en détourner les eaux étrangères.

On y commença les travaux, qu'on pour-
iuit avec application , dépuis deux ans , dont
l'exécution s'eit trouvée plus difficile, qu'on ne
î'avoit crû, on a voulu les gêner, pour les réu¬
nir : mais le terroir s'efb trouvé mouvant, 8c
les eaux qui forment fous terre, un abyffie très-



vafte, ont fait joiier la mine, 8c bouleverfé les
charges qu'on leur avoit données.

Dans ces bouleverfcmens , il eft forty une
quantité lurprenante de ftatiies de bois allez an¬
ciennes

, 8c de différentes figures, qui reprefen-
tent des Iàints, 8c beaucoup de pièces de bois,
il en fortmême encore de temps en temps. Une
poûtre qu'on y avoit autrefois enfoncé, 8c fur
laquelle on avoit appuyé une certaine mafion-
nerie coffrée à l'Italienne , tjui fervoit de mu¬
raille au bafiïn, qui étoit pour lors unique, don¬
na le premier branle, à tout ce qui en eft forty
depuis ; car quand on voulut remuer la terre,
quiénvironnoit cette maflbnnerie,celle-cy,sa-
byma tout à coup, 8c tombant fur l'un des bouts
de la poûtre , fit lever l'autre , qui donna plus
d'ouverture à la fource, 8c ce fut pour lors, que
commencèrent de paraître toutes ces ftatiies, 8c
pièces de bois, qui eu égard à leur grand nom¬
bre, ne peuvent fortir que d'unlieix bien vafte,
£c bien creux.
Comme je ne veux rien avancer du mien, je ne

décidé point, 11 c'eft la piété des Chrétiens de ce
temps-là, qui les porta à noyer les ftatiies de leurs
Iàints,pour les dérober a la fureur des Iconoclaf-
tes,ou brife Images,ou par quel autremotif, on en
avoit tantralfemblé dans.ee. lieu, je ne crois pas
qu'on en trouvât dans vingt des Eglifes , qui
en ont le plus à prefent, autant qu'il en eft for¬
ty de cette Fontaine, dirat'on encore,que cette
même piété, y fit ajouter tant de pièces de bois
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on croira la, dèfliis tout ce qu'on voudra, pour :
moy j'aurais trop de peinesme pcnuadeç, qu'il
fc loit trouve ries, gens aifés malins, pour avoir
youlu les combk r-, de en priver le public, comme
ceux du voilînage en font courir le bruit.
Malgré toutes ces difficultés , on a déjà mé¬

nagé un baflin de malfonneric , à côté de cet,
abyme, ou la terre cit ailes lolicic ; mais les eau$
qui s'y repdent, fontmoins chaudes, que celles
de la grande lource , à laquelle , on supplique
iêrieufement, &ç dont le public attend lcfuccés
avec impatiente.
Autour de ces fources, il y a des boues graf-

fes & tiedes
, qui foqt comme on verra dans

la Hiitte, tres-efficaccs pour la guenicu de bieq
des maladies-
On trouve , dans les bois qui fortent de ces

Caves d'eau, certaines pétrifications qui ont d'A¬
bord fait peur a plulicuçs praticiens, de ma con-
noiflàncc, qui craignoient que ces eaux ne fuf-
fent imprégnées, de quelque acide lapidifique,
capable de produire quelque chofe de fembla-
Jblc, dans le corps des buveurs , elles font ce¬
pendant des effets bien contraires; car je doute, *
qu'il y en ait au monde de meilleurespourl'ex- 1
puîiion des fables &C calculs , comme on en eit
déjà convaincu par plulieurs expériences.

Ces concrétions pierreufes , ne font, à mon
-avis, que l'union intime des particules les-plus
déliées de la terre, £c du fable, qui régnent au¬
tour des fources, qui ayant enfilé avec les parues



fouples de l'eau, le creux des fibres ligneufè^
pu leurs inflerlHces s'y font accrochées, & on|"
Requis par le repos, la dureté des pierres ordi-,
mires, à quoy ont du contribuer les Tels lulfu-
rés, dont ces eaux font imprégnées ; mais j'ay
remarqué, que ce rfeft que dans le bouleau
qu'on a trouvé ces pétrifications, on fçait que
ce bois a les fibres plus ouvertes, & moins ra-
prochées que les autres, qu'il eftplus aile à feier
de à fendre , Se que l'eau la plutôt pénétré,
çeluy qui fort de ces fontaines , s'émie comnie
une croûte de pain trempée, c'ell prefque toû-
jpurs entre ia moele Se les fibres ligneufes , ou.
"entre celles-cy Se Técorce qu'on trouve ces
concrétions , au milieu de quelques unes, j'ay
trouvé certaines venules vertes fort approchai
tes en couleur du fol de Mars. Elles font toutes

infipides, ôc fins odeur
Je ne puis palier fous fiîcnce, certains mou-

vcmens extraordinaires & bizarres , qui trou¬
blent, de temps en temps, i'œconomic de ces
fontaines , qn entend quelque-fois , des bruits,
impétueux dans leurs caves , qui approchent fartj
de ceux qui precedent le mafcarctde la Garon¬
ne, & des ouragans qui arrivent à la Mer, lois,
même que l'air éft plus forain, on a lieu de crow
re , que ceux de ces Fontaines, comme les der¬
niers ne font que l'effet de quelques fermen¬
tations extraordinaires qui fe font dans la terre,
à la rencontre de certaines vapeurs Se exalaifons .
falines, fulfurçes, qui fe faillit jour au travers,



IO

des eaux, les agitent en tout fens, avec impe- 'g
tuofité , pour lors, l'odeur fulfureule des Fon¬
taines devient plus forte, l'eau fe trouble & de¬
meure quelques jours dans cet état, dérange le ;
lit de fable

, £e en poulie quelque-fois dehors
une quantité confiderable , parmy lequel on
trouve des pelotons d'un fable vert, d'un goût ;
un peu acide doux.

Ces mouvements ne font pas particuliers à j
ces Fontaines, comme quelqu'un l'a écrit, j'en
ay vu de femblables dans les minières a fer du
Perigord, que les mineurs appellent la tourbe
( fans doute a, turbando ) qui leur eft fouvent
funefte, c'eft une bouffée de vapeurs Se d'exa-
laifons fœtides, qui s'élevent de la minière, &
qui les ont bien-tôt fuftbqués , s'ils ne font pas
retirés des trous au plus vite, par leurs camara¬
des qui font au haut; mais comme ils font tou¬
jours fur leurs gardes, inffruits.par l'exemple de
ceux qui y ont péri, ils en connoiffentles ap¬
proches , par une odeur fulfurée , & defagrea-
ble, & un nuage épais qui vont toujours en aug¬
mentant quicommencent par leur éteindre leurs
chandelles, l'eau des minières fe trouble, le vo¬
lume groilit, & leur dérange tous leurs travaux, '
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CHAPITRE XI.

■De Panalyfe des eaux, boues, & autres matières
qu'elles ont charte avec elles.

ON appelle eaux minérales, celles qui ayanttraverfé quelques minières de métaux, ou
minéraux, en ont entraine avec elles, une quantité
corifiderable , des petites parties les plus fubti-
les, qui les rendent capables , de bons, ou de
mauvais effets, félon que les métaux, ou miné¬
raux, font fiilutaires, ou nuiffbles.
Le but qu'on le propole, en faifiint l'analyfe

des eaux minérales, elt de connoître ce qu'elles
côtiennent,ou quels font les principes qui entrent
dans leur composition : c'en vouloir s'inltruire,
avant d'inftruire les autres, & rendre raifon, des-
•effets par leurs caules.

On voit, par exemple, que les eaux de faint
Amand purgent, qu'elles font quek]ue-fois vo- i
mil*, qu'elles guerifiènt & fo'ulagent les maux <
de poitrine, qu'elles font admirables pourchaf-
fer des conduits de l'urine les tables, calculs , êc
les glaires, qu'elles lèvent les obftruétions, êccj
On veut fçavoir, ce qu'elles peuvent conte¬

nir qui les rende capables de tels effets , fi c'ell
par exemple, du nitre, ou du vitriol, du foul-
fre , du fer , ou enfin quelque autre chofe, qui
ait du rapport avec les fels, métaux, ou miné¬
raux , qui nous font connus, parce qu'on eff
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déjà convaincu, par mille expériences, que ces
fortes de matières diverfement préparées, 8c dôné-
es à propos feules, ou avec d autres remedes, font
admirable* pour la guerjfqn de plufieurs maladies,
Pour reuflîr, dans ce projet , qui clt fans con¬

tredit , des plus épineux, on examine non feu*
lement les eaux en elles mêmes, mais encore, les
terres , fables , 8c tout ce qui environne leurs
fources, où qu'elles charient avec elles, dont on a
lieu de conjecturer qu'elles pourraient tirer quel*,
quelque teinture, on mêle les unes , 8c les au¬
tres , avec des matières acides ou alkalines, pour
voir avec lefquelles elles fermenteront, où fi
elles leurs donneront quelque couleur patticu*
liere, on les diftile, on les fait évaporer, on exa¬
mine les refidences enfcmble, qu feparement,
de leurs fels, on les calcine, on fait encore quan¬
tité d'autres expériences , qui tendent toutes à;
dévelopcr leurs principes, que je n'ay pas ncglù
gées cqmme 011 va voir.

Les eaux font égales dans les deux fources,
tantôt plus, tantôt moins tiédes, elles font infi-,
pides, Ôe d'une odeur fulfurcufe, qu'elles exa-
lent, même allez loin, elles donnent un peu à
la téte, elles font legeres comme l'eau commu¬
ne , elles ne fermentent, ny avec les acides, com¬
me l'efprit de vitriol, fçiulfve, ny avec les,
alkalis, comme l'huile de tartre ^ par deflàillan-,
ce, Sec. Elles ne donnent aucune teinture, ny
couleur particulière à la noix de galles, ny aux,
feuilles 4e chêne- ny , au vitriol, 8eç.



Qiïand on les diftile, où e^ii^ori les. ftiit "êvapd*
iter, le laboratoire fent le foufre, c'clt un fait
dont on difeonviendra encore moins, fi quand
révaporàtion eft fort avancée* on imbibe une
carte ou autre chofe femblabie * d'une certaine
taye, ou pellicule déliée, qui fumage Peau, 8c
qu'on l'approche du nez, on fendra l'allumet¬
te, la première eau qui fortpar la dillillation, effi
femblabie à la derniere.

Après l'évaporation totale de l'eau dans un
vaifleau de grés ou de verre, on trouve environ
9. grains par livre d'eau de refïdence dont on
tire un ou deu^ grains de fêl.

Ces rcfldences font graffes, elles s'attachent
fortement aux côtés & aux fonds des vailîèauxy
& uil peu avant la fin de l'évaporation, elles na¬
gent par fîoccons, 'elles font jaunâtres * prefque
toujours grenées, il cft allez difficile de fèparer
des eaux par la filtration, avec le papier grisf
où la languette, certains fables fubtils qu'elles'
charient avec elles, elles fermentent peu avec
les acides, & fans chaleur manifcfle.

Ces refîdences fortement embrafées dans des
Creufets d'Allemagne, devierrient cendréeé
parmy lcfquellcs on diltirigue les fels qui font
gris blancs, & comme de petites lamelles âdeux
tranchants, je ne me fins pas tant attaché à l'exa¬
men des terres, qu'à celuy des fels, qui mente
plus d'attention.
Ceux qui. ont écrie de ces «aux , avancera:



*4.
tjue c'eftau Tel nitre des anciens, qu'il reflémble le
plus, tout ce qu'il a de commun avec luy, c'ell
de changer en verte, la couleur du fyrop vio¬
lât, diliout en eau commune, ce que font les alka-
li des plantes, & le fel de mars : mais il n'ap¬
porte aucun changement , aux diAblutions du
Mercure Sublimé , & s'il le fait dans la fuitte!
quelques précipitation, elles retiennent la cou¬
leur du Sublime, il ne rétablit point celle du
Tournelbl rougie par les Acides, il ne purge,
ny feul, ny lés refidences, avant qu'on l'en lè-
pare, j'ay donné une dragme & demie des der¬
nières , &40. grains de fel pur à deux hommes de
ma pratique , fort aifez a émouvoir , qui n'en
ont pas étés purgés, ils ont feulement plus uri¬
né qu'à l'ordinaire, tout Artifte qui peut avoir
des eaux pour en tirer des refidences, le con¬
vaincra , quand il voudra, fij'accufe jufte.
Voilà pourtant des effets qu'on attribue au

vray Sel nitre, auquel ceux qui m'ont précédé
l'ont comparé plutôt par prévention qu'enfuitte
des expériences qu'ils en euflént faites.
Le jugement de ce Sel n'eff: pas li aifé qu'on

fe l'imagine, je puis affairer , que toutes les fois
que j'en ay tiré, j'y ay trouvé quelque change¬
ment , foit en la quantité, foit en la couleur,loit
à la force de la làlure, il m'a toûjours paru un
Sel Androgine , & ff j'avois quelque party à
prendre, ce feroit plutôt au Sel commun dan9
îbn entier , que je le comparerais qu'à tout au¬
tre , mais celuy qu'on y trouve,eft en fi petite



quantité, que je rie crois pas qu'on lu y doive
faire honneur non plus qu'aux terres, des gran¬
des propriétés de ces eaux, je donnerais plutôt
dans le fcntiment de ceux qui allèrent que cc
qu'on n'y trouve pas , Se qui lé difiîpe aife-
ment, Se par le fejour St aux premières appro¬
ches, du feu, eft ce qui fait leur plus grandmé¬
rité.

Je rie m'en fuis pas tenu, non plus au léul
examen des eaux en elle's mêmes , j'ay pouffé
mes recherches plus loin, Se me trouvant liirles
lieux dans le temps des grands remiiemens, Se
quand on vuidoit le grand bainn auquel on tra¬
vaille encore, je me fuis attaché à fouiller dans
le tas des boucs qu'on en tirait , St qui fortoient
des caves d'eau, j'ay trouvé des morceaux d'un
certain Minerai obfcur , prefque tout falin, Se
qui fe diilbut aifement dans l'eau, qui a legoût
du Vitriol r j'enay fait voir aux travailleurs que
j'ay engagés, par quelque reeompcnlé , à me
chercher quelque chofc de femblables , Se ils
m'en ont fourny enfuite luffifunmcnt.
Parmy ce qu'ils m'ont donné , j'ay trouvé'

des pièces de mine fer, dmparfaites d'autres plus
élaborées, Se d'autres parfaites , ces dernieres
ayant pour la plufpart à leur fuperficie , une
croûte allez épaifïë , pareille à la roiiille de fer, St
plus dilfoluble que celle des mines des autres cli¬
mats, ces pièces étoient prefque toutes percées,
foit que l'eau s'y loit confervée un pallàge libre
dés leur formation , foit qu'elle les ait ouvertes
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depuis, la ilipcriicic interne, où concave étoi
roùillée. comme l'externe, les travailleursm'on
encore donne certains morceaux de terre làlinc,
qui Tentent la poudre a Canon.
En cafîànt quelques portions de marcalîites

Ferrugineux , j'av trouvé dans leurs mtclliccs
(de véritables fleurs de foufre, très minces & a
filions , j'ay tiré de ces marcafiites les moins fo
lides 5c des terres, un Sel un peu acre ; mais qui
ha rien de différent par les épreuves qu'on ci
peut faire, de celuy des Eaux.

J'ay examiné une certaine terre un peu graf
Te qui Te ramalfoit autour d'une poutre qu'or,
avoit mife exprès fur la Tource ^ pour la corn
rnodité des buveurs, elle étoit brune, beaucoup
plus luotile que la terre fimoulée, on y diftin-
guoit, en la diifoudant, de petites écailles, où
feories de fer, quand je l'ay poulTée fortement
au feu , dans des creufets d'Allemagne , elle
a rôugi comme celle des minières à 1er, j'y aj
trouvé dcS grumeaux de fer, obfcurs 5c aufîi
friables que ceux qui tombent dans l'eau, quand
On fait fondre l'acier avec le foufre.
Le fel que j'ay tiré par incinération des bois

fbrtis deS caves, étoit plus blanc : mais moins
acre que celuy des Marcafiites 8c des terres * quand
on tient ce fel dans un lieu chaud, ilfent le fou¬
fre; mais rien ne le lent tant que ces mêmes bois
quand on les brûle, mile gens en font convaincus,
Toutes ces analyfes ? examens 5c recherches,

tant des eaux en elles mêmes, que de tout ce
qu'ell*
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Qu'elles ont poulie hors de leurs loiirccs, m'ont
enfin détermine à conclure ce qui luit dans le
Chapitre luivant.

CHAPITRE III.

Dé lui nattère Gr des propriétés en général de'
ces Enetx.

Y Es Eaux tiedes de S. Amand, fontcbmpo-
!... fa lie particules mlënfibles, de Vitriol, de
Ferôc de Soulfre, & de quelques parties fenfi-
blcs de terre fablonneutê.

Je ne me fais pas fort- de donner icy'une vé¬
ritable définition ou defeription exalte de ces
Eaux, puis qu'outré ée que j'y viens d'admet¬
tre , elles pourraient encore contenir quelques
fels volatiles , fucs non concrets, ou particu¬
les embrionnées d'autres métaux, minéraux oit
bitumes , tant de ceux qui nous font connus-
que de ceux qui ne le font pas, <k qui concourent
peut être avec eeuX dont j'avance qu'elles font
imprégnées à leur efficacité: mais j'ay lieu' de me
dater que ce fyfteme peu t palier pour bon, puis'
qu'il me feit a rendre raifon de leurs phœnome-
nes, & de leurs propriétés tant en général, qu'en
particulier ,ce que je m'en vay prouver, je com¬
mence par leur tiedeur.
La chaleur des Eaux minérales, & non mi-

nerales, eft un phœnomene des plus obfcurs,
dont les caufes font fort combatiies, autant de

B
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"fêtes, autant d'avis, l'expolîtiônoû la réfutation
des opinions des auteurs qui ont traité de cette
matière, demanderaient un plus gros volume
que ccluy que j'ay projeté : mais comme il me
fuffit pour rendre raifon de celle de nos Eaux,
comme de leurs vertus de prouver ce que j'y
viens d'admettre , pour principes, il me ferait
fort inutile de m'embarafler de ce qu'on a ima¬
giné là-delliis.

La chaleuf confifte dans un certain mouve¬

ment particulier des petites parties des corps
chauds, plus ce mouvement quel qu'il foit ell
grand, plus la chaleur ell grande, quand il s'é¬
loigne de fon foyer, 6c qu'il fe rallentit, elle ell
médiocre, 6c c'eft ce qu'on appelle tiède ou dé¬
gourdi félon le plus ou le moins, nous n'avons
donc qu'a, voir ce qui a déterminé ces petites
parties à fe mouvoir, 6c nous aurons trouvé la
caufe de leur chaleur, linon la caufe efficiente,
du moins la caufe occalionele.

Quand nous jettons de l'efprit de vitriol, où
quelque acide fur la limaille de fer ou d'acier,
nous voyons que ce mélange fermente, 6c s'é-
chauflè conliderablement.

Quand nous failons une pâte de foulfre com- !
mun 6c de limaille de fer avec l'eau limplc, ce
mélange s'échâufle julqu'à s'enflammer, nous ne
voyons en tout cela que de la fermentation qui
n'eft autre chofe qu'un certainmouvement parti¬
culier furvenu à ces matières par leur mélange
qu'elles n'avoient pas precedément, 6c qui ellfans



douté caufe intérieurement par le Choc 8c î'op-
polition de leurs parties dont les unes, ont de®
pointes Se les autres des gaines ou des pores où
ces petites pointes s'engagent, ce que nous ap¬
pelions en termes de l'art des acides, Se des al*
kaly.
Achevons de nous convaincre que nos Eaux

contiennent du vitriol, du fer, de du fbulfre,ÔC
nous aurons lieu de croire, que c'eft de leurmé¬
langé d'où procédé leur chaleur, Se leurs qua¬
lités, nous n'avons pas befoin b pour en; venirà
bout, de fuivre nos Eaux jufques dans leurs four-
ces , à l'exemple du curieux Rochas <
Elles nous ont épargné cette peine * en nouâ

pouffant avec leurs ondes bienfaifantes de quoy
fe faire connoître, je veux dire, des portions
des métaux Se minéraux qu'elles ont traverfé,
de qu'elles ont fans doute détaché dans le temps
des ouragans violens qui font comme j'ay déjà
dit des fermentations extraordinaires qui le font
pour lors, nous en avons ou le vitriol prédo¬
miné , Se de ferrugineufes jplus ou moins éla¬
borées, quand ces divers matières ne viendraient
pas de fort loin, Se que ce ne feroit que dans la
terre propre qui environne leurs bafîins qu'elles
feraient contenues, c'ell ailes pour authoriferma
penfée. Ce que fait encore mieux l'analogie de
de leurs effets avec ceux du fer j Se du vitriol;
car elles caufent, comme ceux-cy des rots nw
doreux, une legere aftriérion au gofier & à cer¬
tains buveurs des vomiffemens, quelques près
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cautions qu'ils puiffent prendre, ce quej'ayé-
prouvé en moy même 8c remarqué fur les lieux,
en plusieurs autres; jemettois pointant toutl'in-
tervale néceflâire d'un verre à l'autre, 8c n'en pre-
nois qu'une quantité proportionnée pour ne pas
farcir mon eftomach ; mais ces vomiflémens fe
font fins effort, 8c foulagent beaucoup, ils ne.
font pas même à craindre pour les poitrines
foibles.

Pour peu que ceux qui ont douté que ces
Eaux foient imprégnées d'un véritable foulfre
minerai euffent dulpendu leur jugement 8c
réitéré leurs épreuves , ils n'auroicnt pas tant
panché pour la négative; car outre l'odeur qu'el¬
les exalent à leurs fources 8c pendant la diftil-
lation 8c l'évaporation, outre celle des refidan-
ces tenues dans un lieu chaud, outre les vérita¬
bles fleurs de foulfre que j'ay trouvées dans les
inteftices des marcaflitcs ; c'efl: qu'en dernier
lieu on a trouvé à la furface de l'eau qui a crou¬
pi autour du grand baflin, une crème de foulfre
qui a la couleur, l'odeur 8c l'inflammabilité du
foulfre commun.

Dirat'on à prefent que ces preuves font lé¬
gères , 8c que ces effets font équivoques, pour-!
quoy voudroit'ont ravira ces Eaux, ce qu'elles
ont de plus eflentiel 8c demeilleur, eft-ce qu'on
craindroit quel'eftomach comme la Chimie, ne
tirât de ce minerai une acidité contraire, com¬
me on le croit à la poitrine, je dis comme on le
croit parce que je n'en conviens pas. M'étant
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fervia. l'exemple d'un célébré Chimi{le,des acides
dans plufieurs affections de poitrine, dont je pour-
ray citer quelque exemple dans lafuitte, pour-
quoy voudroit'on bânir à prefent de la pratique ce
baume des poulmons après le long uiàge, qu'en
ont fait tant de gens habiles,& avec tantde fucccs.
Mais quand ces dernières preuves ne feraient

pas li convaincantes, pour admettre du foui-
fre dans ces Eaux, aurait'on du exiger d'un
atifte, d'en tirer du corps de l'eau, ne fçait'on
pas que les parties rameufes de ce minerai, ne
font point corps avec les parties longues Se
pliantes de beau, Se que celles du foulfre qu'el¬
les contiennent qu'on fuppofe d'une delicatef-
fe extrême, fe doivent diffiper, &c par le fe-
jour, Se par le feu, non pas cependant de
telle maniéré qu'il n'en reffe affes pour ébran¬
ler les nerfs de l'odorat, qui font pareillement
très-déliés ; mais ou je me trompe, ou l'on
convient que nos Eaux en travcriant k mi¬
nière, en ont pu détacher quelques cxalaifons,
je n'en demande pas davantage ; car on ne
difeonvient pas, fur tout depuis que les qua¬
lités ne font plus en crédit, que les -cxalai¬
fons même les plus infeniibles ne foient de
véritables corpufcules de corps dont elles exalent ;
Le nœud de la difficulté ou le pivot fur lequel

roule toute la diipute, eft donc que s'il y en avoit,
on devrait en trouver dans les travaux qu'on fait
desEaux& le rendre feniible, & que jufques là on,
fil en droit delç nier, ou du moins d'endouter
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comment fcroient ceux qui prennent ce parti, fi
on leur nioit, Pcxillence des elprits animaux,
& qu'on ne voulût ccder à aucune des rai-
ions fortes, qui en prouvent la neceflité dans
les corps animés , & qui s'opmiatreroient à
vouloir qu'on leur en lit voir de recorpori-,
fiés, on me dira là dclfus, qu'il y a d'habi¬
les gens qui fe font datés , d'y avoir reudi,
&: qui en coupant quelque gros nerf, qu'ils
ont niis dans le col d'une fiole, on fait éclat
de quelques goûtes de L/imphe, où de Sera-
fité, qui venoient iàns doute de quelques vail-
ièaux capillaires, limphatiques; mais quand cela
ièroit, de véritables elprits animaux recorponfiésj
car enfin je crois que quoy que cela foit très
difficile cela neltpas impodible, puis qu'ils ne
font que la partie la plus volatile du làrigdont
ils, ont efté feparés dans les glandes de la fub-
ftance corticale du cerveau, n'auroit'on pas le
même droit de le nier puis qu'on n'y trouve*
roitpour lors, ny la grande lùbtilité, ny l'ex¬
trême volatilité qui leur font ellèntielles, que
ceux qui voyant dans nos Eaux des lùbffim-
ces grades, y veulent encore trouver Pinflamma- i
bilité avant même qu'on en aitleparé les parties
terre lires, qui par leur poids, s'y doivent op-
pofor, exigeroit'on encore d'un parfumeur qu'il
raprochât l'ambre & le mufe dont il fo feroit
fervi pour parfumer fa marchandifo.

Si on vouloir nier que les Eaux d'Aix la Cha¬
pelle foient fulfureulès on n'auroit qu'à lever



une des pierres demafîonnerie de leurs badins, 6c
on en trouverroit des fleurs à poignées, cepen¬
dant on a eu beau tourner le corps des Eaux,
en tout fens, on n'a pu encore reufîir d'en tirer
un feul grain non plus que des nôtres.

Je n'adjoûteray point parAnalogie, les grands
biens que leur uiâge a fait a beaucoup de gens
qui y font allés, pour des affections de poitri¬
ne facheules ôc invétérées dans un âge fort avan¬
cée, je n'aurois pas lieu de m'attendrè qu'on me
paflà cet article en faveur de foulfre qu'on a rayé
du nombre des Peétoraux, ce ne feroit fins dou¬
te qu'au fel nitre qu'on l'adapterait.

Je crois quej'ay fuffifamment prouvé les prin¬
cipes de ces Eaux, il ne me relie plus qu'a faire
voir comment je conçois qu'elles s'en font char¬
gées , 6v fi je trouveray mon conte pour l'ex¬
plication de leur chaleur.
Quelques veines d'eau fimple qui n'eft qu'un

aflémblage de particules longues, fouples, &
pliantes, trâverfant une minière vitriolique, en
détachent les parties les plus volatiles, Se les plus
diflofiibles, ces veines en rencontrant d'autres,
pareillement chargées de particules de fer, ou les
mêmes déjà armées de parties vitrioliques ,paf-
fant par la minière, il s'y doit commencer une
fermentation allés confiderable, par le choc des
acides du vitriol, &C des matières alkalines du
fer, qui devient eilfuitte plus foite , fi ces veines-
rencontrent une minière de foulfre commun,
èc qu'elles s'unifient aux parties onctueulés de
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ceminerai; car non feulement l'acide mecultc de
celuy cy, agira fur le 1er, mais encore les parties
Rameufes, en fc mêlant intimement avec elles
& bouchant le pafiage à la matière lùbtilc qui
les doit d'autant plus agiter, qu'elle trouve ciç
reflftance, à continuer ion mouvement, cette'
fermentation fê doit faire avec chaleur, par lcL
tremoulîèment ou roulement de ces particules
autdur de leur centre qu'elles communiquent à
celles de l'eau avec la même détermination.

Je ne fais point de difficulté d'avancer, que
fi nous pouvions pénétrer jufqu es a jeur four-, ■
ce , ou a certaine diftance du foyer de leurs fer¬
mentations , que nous ne les euhions peut-être,
auiTi chaudes que celles d'Aix, de Vichy,&e.

Mais elles doivent perdre leur chaleur à force
d'en communiquer aux eaux étrangères, qu'elles
rencontrent où dans leurs canaux, où dans les
caves fpatieufes, enquoy confifte, peut-être leur
bonté ; car 011 ne fc trouve pas obligé de les
mêler comme celles des: lieux que je viens de
nommer, pour'les accommoder à la- diverhté
des âges, des forces, ci des tempéraments des
buveurs, puiiquc de cent, à peine en trouvet'on
un. à quiches ne pafîcnt fans peine, la nature 1
s'acq uittà'nt mieux de cet employ, que le Mé¬
decin le plus verfé dans la connoiflànce des eaux
il y a même apparence, qu'elles ont été plus
chaudes autre-fois, avant qu'on y jettât cette
prodigieufo quantité de chofes, qui en font for-
ties, ce qui a fins doute donné lieu à ces Eaux



(Je s'élargir, de creufer, 6c former ces caves, 6c
dans la iuitte , de fe faire jour par un deuxième
bafiin, 6c que ce n'elt peut être que depuis ce
temps-là, qu'elles font li efficaces.

J'avoue qu'il feroit àfouhaitter, pour Pulage
des bains, 6c des douches, qu'il y eût quelque
fource, qui fût au degré qe chaleur, de celles
fi'Aix, de Vichy, 6c de Bourbon ; mais on auroït
lieu d'être fiché, qu'elles le fulfent toutes égaler
ment: car j'ôfe due qu'elles font beaucoup plus
bénignes, ce défaut de chaleur eft reparé par les
boiies grades, 6c tjédes, qui font peut-être auffi
bonnes pour laguerifon des mêmes indifpoftions,
j'efpcre que quand on y aura pratiqué quelques
petites loges, bien fermées, qu'il y aura allés de
chaleur pour y demeurer autant de temps qu'il
en faut, pour profiter de leurs bons efièts, puis
que malgré la Rigéur de l'année, on leur a vu
guérir des Paralyiies fcorbutiques.,dçs Rhuma-
tifines invétérés, desAnchilofès aux genoux, 6c
Sciatiques avec te traction de tendons'.
La terre fablonncufe, que ces Eaux charient

avec elles, n'elt pas inutile, elle peut beaucoup
contribuer aux fermentations, dont je viens de
parler, la terre marneufe, fur tout, qui eft une
elpece de chaux naturelle, dont on fc fert dans
ce païs pour conlûmer les herbes inutiles, 6c
rendre les champs plus fertiles, elle peut même
émouffer les acides étrangers dans nos corps.
C'eft de l'afièmblage heureux, de ces diffe-
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rentes particules, autant inimitable à l'art, que
difficile à dévelopcr, que refulte un compofé,
doiié de tous les principes des Chimiftes, je veux
dire d'efprits, de Tel, de foulfre, d'eau 6c de terre,
ces trois premiers y font fi fubtils, fi dépurés,
Se fi volatiles , qu'ils s'échappent de l'eau, Se par
lç fojour, au travers même des vaifleaux les plus [■
compactes, 6c encore plus promptement aux
approches du feu, de forte qu'il efi: impoffible
de les raprocher 6c leur redonner leur premier
corps, ils fe manifeftent feulement par des effets
qu'on peut dire qui leurs font univoques, on
trouve à la vérité quelques fols fixes, parmy la
terre , après l'évaporation totale de l'eau, que le
feu dont on s'eft forvia fans doute altérés ou de-'

guifés qui quand ils s'y trouveroient tels nefçau-
roient être la caitfo dç cette diverfitéd'effets fur-y
prenants.

Je ne doute pas qu'on n'ait de la peine à m'ac¬
corder des efprits dans nos Eaux, qui félon ma
fuppofition, ne pouroicnt provenir que du fer,
du vitriol, 6c du foulfre, qui étant des matières
trop forrées dépourvues des mouvements 6c de
végétation, on n'en fçauroit du tout fournir, ou
du moins une trop petite quantité pour pouvoir
beaucoup contribuer à l'efficacité de ces Eaux.
Cette queflion n'eft pas difficile à refoudre,

fi par le mot d'efprits, on n'entend autre chofo,
que les particules les plus fubtiles, d'un corps;
car en ce lens, quoyque les minéraux en ayent
moins que les végétaux, 6c les animaux, on ne
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peut pas cependant nier qu'il- n'en contiennent
une bonne quantité, linon dans leur état, du
moins dans leur formatation. Pgur éclaircir
cecy,il faut régarder tous les minéraux, & les
métaux, dans trois états, dans les commence¬
ments de leur formatation, dans leurs progrés,
& dans leur état.
Dans leur Commencement,ce n'eftque laf-

femblage de plulieurs particules de ici& de foul-
fre tres-iùbtiles & très agitées, qui trouvant des
matrices propres à les recevoir, commencent
par la fermentation , ôc le moyen de l'Eau, une
union entre elles qui devient de jour en jour
plus étroite, & dont le volume augmente àme-
fure que d'autres particules de même nature qui
furviennent de nouveau, s'y joignent aux pre¬
mières, ce qui fait leur accroiffement, leur état
de perfeétion, où de concrétion, cfl lors que ces
mêmes matrices en font raliàfîées, &c n'en peu¬
vent plus contenir.
C'ell; de la diverlitéde ces principes, je veux

dire , de leur grclîèur, figure, lituation , de
mouvements particuliers, comme de la diver-
fité des matrices que dépend la production de
divers minéraux, qui font plus ou moins folides 8c
compactes, légers où pelants, ailés où difficiles,
à divifer, félon que leurs principes fe font ac¬
crochés , par plus où moins d'endroits, & que
lamatière fubtile les a plus où moins prcflés dtf.
dehors, au dedans.
Il y auroit encore bien des chofes à ajouter
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pour l'explication de la nature, & l'origine de (

minéraux quimemeneroient trop loin, ce que je •
viens d'en dire,me fuffit pour expliquer mon len- (

liment, fur les principes des eaux dont je traite,
car il îrell pas difficile de concevoir qu'il s'e-
chape dans la première formation, du 1er, du
vitriol, & du foufre, quantité de ces particules'
dont ils fe forment, & dont les Eaux qui les1
avoffinent, ou qui les traverfent, fc chargent,

Nous avons lieu de croire, qu'elles en déta¬
chent encore une quantité confiderable , dans
leur accroiiîement, dans leur concrétion ou
leur état parfait, puifque l'eau la plusfimplecil
un mcnftriie fuffifint pour tirer la teinture du
fer, & de l'acier, beaucoup plusfreferrês que les
mines , dont 011 les fait, 011 pourroit même
dire que lors que toutes les matrices d'un cer¬
tain terroir difpofées à recevoir & féconder les
feîs, & les foulfres premiers embryons du fer,
du vitriol, & du foulfre commun, en font une
fois raflafiécs que les Eaux doivent entraîner
ceux qui arrivent de nouveau, d'oiijvient la du¬
rée des Eaux minérales qui peuvent, par con-
ièquent, être plus efficaces dans un temps quel
dans l'autre, foit à caille de la plus grande abon¬
dance de leurs principes, foit à caufe de leur
plus grande pureté, c'eft fans doute de cette
abondance exceffive, que viennent les boudées,
ou les bruits impétueux lèmblables aux ouni
gants de la mer dont j'ay parlé.

refbe, ce font des fimples idées que je me
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fais, pour tacher de rendre raifond'une chofc a la¬
quelle je lie vois pas que ceux qui ont traité des
Eaux minérales, ayent fait allés d'attention, ce
que j'avance,me paroit vray femblable, je Ibu-
haiterois que quelque habile homme éclaircît
cette matière.
S'il eft permis de juger des propriétés du tout

par celles des parties qui le compolent, nous
n'avons qu'à parcourir le grand nombre, dont
le foulfre, le vitriol, ce le fer, font capables 8t
llont on tire tous les jours de puiilànts fecours
en Medecinepar les diverfes préparations qu'on
en fait dont les livres des Chimiftes font remplis
après quoy on n'aura pas lieu d'être furpris que
nos Eaux ou la nature la meilleure ouvrière

du monde a ralîèmblé la quintefcence de ces
diverfes matières foient douces en général de
tout ce que celles-cy ont de bon, chacune en
particulier , dont il ne fera pas inutile de faire
icy un petit détail en faveur des jeunes prati¬
ciens, ou de ceux qui n'ont ny les livres de Chi¬
mie

, ny le temps de les lire*
On eft convaincu par mille expériences, que

le vitriol, qui eft un compofé d'un acide, 6c
d'une terre liilfurée , £c qui participe tres-fou-
vent, ou du cuivre, ou du fer, qu'il avoilîne
dans la terre qu'on diftingue, fçavoir, le pre¬
mier par la couleur bleue, £c le dernier par la
verte félon les diverfes préparations de l'artifte,
incife 6c ateniie les humeurs vifqueufes, 6cgrol-
fieres, qu'il leve les obftructicns des vifcereS,
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fccftipcre l'ardeur , des fievres, deterge 8c con-
folide les playes, cicatrices, ulcérés internes, &
externes, qu'il elt purgatif, emetique, flipti-
que j allringcnt, 8cc.

Nous fçavons pareillement que le foulfre com¬
mun

, compofé d'une partie onétueufe, 8c d'une
làline acide que bien des autheursont prétendu,
n'être autre choie qu'un vitriol exalté dans là
terre, foit parce qu'on les y trouve fouvent en-
femble, foit par la reflèmblance des acjdes qu'on
en tire, eft la baze de quantité de remèdes con¬
tre les maladies de poitrine, comme abcès, ul¬
cérés , toux feches 8c humides, catarres, com¬
me aiilfi contre les ulcérés des reins , de la vefi
fie, de la matrice> des inteftins dans la dilfen-
teriejles coliques caufées par les acides, & enfin
contre toutes les maladies de la peau, détruifimt
par fes parties balzamiques les fels acres & corro
fifs qui les caufent 6e les entretiennent
Quoy que le Fer* foit un métal imparfait en

comparaifon de l'Or 8c de l'Argent, ayant ces
principes mal unis, & mal digérés, il ne relie
pas de fournir quantité de bons remedes, c'elt
une matière alkaline qui abforbe puilfamment
les acides vities de l'eftomach, 6c de la malfei
du làng , c'eft un puifiant delbpilatif, il con¬
vient aux cachexies, aux flux immodérés, com¬
me aux fupprcflions des hémorroïdes , 6c des
mois des femmes, iclerities, hydropifies, ma¬
ladies hipocrondriaques, diarthées, dilfenteries,
il rétablit le réflort des parties, 8cc< (



Voilà en général quels font les effets de nos
Eaux, qui refultent du mélange proportionné
des particules les plus efièntielles de ces trois
fubftances, auxquelles Peau fert de Véhiculé,
pour les porter par la voye de la circulation,
dans toutes les parties du corps, ou elles corri¬
gent Se détachent ce qu'elles trouvent de défec¬
tueux, il ell tems de pafler au.

CHAPITRE IV.

Despropriétés des Eaux de S. Amand enparticulier,
confirmées par des obfervations.

NOus voici parvenus au folide Se à l'eflèn-tiel de ce petit traité ; car enfin quelques
précautions que j'aye pnfes , pour ne me pas
tromper fur ce que j'ay étably des principes de
ces Eaux, n'ayant avancé que c'étoit du vitriol,
du fer, & du foufre,qu'après avoir trouvé ces
matières concrètes dans le fein de leurs fourccs
& vû l'analogie des effets de ces dernieres avec
les leurs, ilfe pourrait pourtant, comme je Pay
f dit ailleurs, qu'elles contiendraient encore quel¬
que autre cholè, qui ne me ferait pas connu,&
qui contribuerait à leur vertu, 8c que parcon-
fequent, tout ce que j'ay ditjulqu'icy ferait de-
feétueux, je ne cours pas la même rilque dans
ce Chapitre; car truand je dis que cesEaux con¬
viennent à telles ou telles maladies, ce n ell que
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parce qu'elles les ont déjà guéries,& qu'ordinaire ^
ment parlant, on peut tirer dejufkes confcqucn- 11
ces de l'acte à la puillànce, & cette méthode de c
connoître les Eaux, ell la plus lettre & la plus G
fatisfaifante, palîons à prêtent au détail de leur! ^

, eflèts, a
Elles gueriflent les maux de tête , les verfip 1

ges, paralyfles , tremblemens , palpitations de 1
cœur, l'althme, les vieilles toux lèches & hu-f ^
mides, les crachemens de làng, les vomiflèmens 1
les plus opiniâtres, les diarrhées, dîfî-cnteriesj 1
procurent le flux des hemoroïdes, ce des moisi (

l'arrêtent quand il ell exceflïf, conviennent ^
aux vapeurs des deux fexes, aux coliques, tant 1
de poitou qu'à la nefretique, aux pales

« couleurs, à la jaunifie, aux flcûrs blanches, à: J
j l'expulflon des calculs, graviers, èc matières '
yjtlâîréïïîHTEuvrent les abcés_mterieurs, foula- J
gentTcs goûteux, foit en écartant les accès, foit '
en les abrégeant, gueriflènt lesmaux veneriens, '
& la veroîe même récente, le feorbut, les rhu-
matifmes, la feiatique, les dartres, la gale, &
les ulcérés, tant internes qu'externes, & enfin
quantité d'autres maladies dont j'attens de nou¬
velles expériences avant que d'en rien avancer; f"

Quoy que je fois convaincu que rien ne cho¬
qué plus la veûe d'un leéteur, tant foit peu verfé
dans la profeflion, qu'un galimatias confits de
maladies & d'obfervations jettées en l'air, &
dont l'auteur paroit quelque fois ignorer jufqu'au

•

nom je ne puis cependant me déterminer à faire
PhiftoiM



l'hiltoire de toutes celles que je viens de nom¬
mer, ny en expliquer iesçaulcsSc les accidents,
car outre que cela me mendroit trop loin, c'eft
que j'écris moins pour étulcr ce que j'en puis
fçavoir, que pour rendre ce petit ouvrage utile
au public, & fur toutaux intirnies, qui pour la
plùfparts'cmbaralîcnt moins d'entendre raifoil-
ner fur leurs maladies que de fçavoir ou en trou¬
ver la guerifort, qu'ils le détermineront d'autant
plus volontiers à venir chercher à ces Fontai¬
nes qu'ils apprendront qu'elles en ont déjà guéri
de fèmblables, par la ïimple cxpolition que je
leur en feray, après avoir donné une idée géné¬
rale des maladies.
La vie de l'homme conlilte, dans l'union de

l'ame avec le corps, & l'intégrité de cettemême
vie, dans la fanté, celle cy dans la fymetne, ou
julle proportion, je veux dire, dans la grandeur,
la grollcur, la figure ou arrangement, le repos
St le mouvement requis de toutes les parties qui
compofent la machine de Ion corps, ces parties
fontoîifolides, c'elt à dire, en repos, les unes au¬
près des autres, on liquides, j'entais, dans un
continuelmouvement, les unes plus, les autres
moins, & avec certaines déterminations particu¬
lières félon les ulàges auxquels elles font delliilées.
Que l'homme elt à plaindre puis qu'il n'a au¬

cune partie en luy, qui 11e foit continuelleriient
expofée à perdre cet ordre, &r.cette ceconomie,-
je veux dire la fui té, £c palîèr de cet état à
maladie fon contraire;

n



Comme j'ay dit, que le corps de l'homme
étoit généralement parlant, compofé de deux
parties, il n'y a auffl generallcment parlant que
deux fortes de maladies, celles des parties fo-
lides 6c celles des liquides ; mais il y a un com¬
merce fi étroit entre elles, que les unes nefçau-
roient être affligées que les autres nes'enrellèn-
tent bien-tôt, cependant comme les folidcs'
ne font que purement pafflves, 6c que ce n'ell
que des liquides, qu'elles reçoivent leur action
rarement commencent'elles d'être affligées les
premières, moins que cela ne leurarrive par des:
caufes externes qui les étendent trop, ou les di-
vilent, ou les déchirent, ou les froiflênt, &c,
c'elt donc le defordre des liquides, comme le
plus fréquent qui demande le plus l'attention
des Médecins.
Il n'y a à proprement parler qu'un liquide dans

nôtre corps, je veuxdire, la maOc du làng ; mais
quelque homogène qu'elle paroi(le, c'clt elle
pourtant, qui fournit tous les divers fucs pour
les befoins du tout, 6c de toutes les parties, c'eft 1
de fa partie la plus fubtile c]ue fe forment les
cfpiits animaux dans la fubltancc corticale du
cerveau de fa partie huileufe , quç fe forme la.
bile dans lefoye, c'eftde là partie laline delayée
dans plus ou moins de lerofités que fe forment
les fucs de la lalive 6c du penereas, 6c le ferment
digeftif de l'eftorqac, c'eit elle qui communi¬
que la chaleur , 6c qui diftribiie le lue nour¬
ricier aux parties, pour les accroître, ou pour •



£n réparer la perte continuelle , c'efb d'elle
que fe détachent tous les excremens fenfi-
bles, comme les larmes , les muccofités du
nez, de la bouche, les urines, éc les infenfi-
bies, comme ceux qui s'échappent fins celle par
la tranfpiration , c'eit elle enfin qui fournit à
toutes les parties du corps, chacune recevant
lelon ri configuration particulière , ce qui luy
eit proportionné.
Tandis que la malle du lang demeuré dans la

conftitution naturelle que les divers principes
qui la compofent, font dans un jufte mélange
que les parties reçoivent, retiennent 8c lailîènt
échapcr ce qui leur convient, ou ne leur con¬
vient pas, ce qui eft inutile ou deftiné pourd'au¬
tres uriges, l'homme joiiit d'une lànté parfaite,
que les beloins continuels, auxquels il fe trou¬
ve expofé ne luy lailîènt pas goûter un très long¬
temps , moins qu'il ne foit du nombre de ceuX
du proverbe nec parum feltces bene nati.
Outre les pallions de l'ame, l'air qui 1'erivi-

fonne, les alimeiis dont il fe fett, le travail, le
repos, la veille, lefommeil, ôcc. Ibnt autant
d'ennemis qui tantôt l'un ÔC tantôt l'autre la
luy ravilîènt dans le temps qu'il la croit mieux
polfeder ; mais fon eftomac, celuy dont il fé
défie le moins, elt pourant celuy qui luy porte
de plus rudes ôc de plus fréquentes atteintes;
car comme c'eft luy, qui par le fecours de là
lalive, & par fon acide particulier, aidé de la cha¬
leur des vifeeres qui l'environnent, commencé
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les digeftions qui fè perfectionnent parla fuite,
dans les inteftins grêles, fi fon aéfcion vient une
fois a fe dépraver, ou par l'excès des bonnes,
ou par l'introduCtion des mauvaifes choies, au¬
tant il étoit précédemment la fource de la fanté,
autant devient'il l'origine des diverfes mala¬
dies courtes ou longues, les deffàuts des pre- l
mieres diegeftions ne fe reparant que difficile- f
ment pardes fécondés ôc les troifiémes.
Comme ce n'eft ordinarement que pour les

maladies longues qu'on a recours aux Eaux, ce
ne feroit aufli qu'à leur examen que je devrais'
m'attacher ; mais comme cette diîcuflîon où je
me fuis infenfiblement engagé, m'à déjà mené
plus loin que je ne croyois, je conclus de tout
ce que je viens d'avancer, que le chîle deftiné,
pour reparer les diminutions delà malî'e étant,
line fois vicié, la doit bientôt infeéter, & par
confequent, plus de louables fermentations, &
diftributions, plus d'excretions falutaires, plus
d'efprits animaux, de bile, de limphe, &c.
conditionnés } mais abondance de crudités, de
cacochimie, cachexies, plus de doux, d'acide,
d'amer, d'auftere, d'acerbe, temperés; mais
excès ou defïàuxde quelqu'une, ou plufieursdef
ces faveurs. qui étant portées dans les différen¬
tes parties du corps, y font des dépôts, desobf-
truétions, des irritations, des fecoufiès, ou tre*
mouflements frequens, d'où vient le defordre, •
& la confufion des efprits, & des humeurs, &
par confequent une iliade de douleurs.



Ou'on eft donc heureux quand la nature
fournit un remede qui peut reparer tous ces de-
fordres, laMedecine la plus curieufe s'attache de¬
puis long temps à la recherche d'un alkaeft, ou
remede univerfel qui puiffe luy fêul guérir tou¬
tes les maladies, les livres de ces fameux Chi-
miftes, font tous remplis des idées confufes,
qu'ils s'en font faites, 6c qu'ils ne pouvoient
communiquer au public, puisqu'ils font morts
euxmêmes, en les cherchant les uns dans l'Arles
autres dans les métaux, 6c minéraux, 6c s'il y en
pouvoitavoir un, 6c que la maladie, 6c lamort, ne
fufîènt pas devenues, la peine de l'orgueil, 6c de
l'ingratitude de l'homme, comme de fes excès,
ce feroit plutôt dans les Eaux minérales, que
par tout ailleurs qu'on devrait efperer de le trou¬
ver, après le nombre innombrable de différen¬
tes maladies qu'on leur voit guérir tous les jours
les unes plus, les autres moins, félon la diffé¬
rence , 6c la bonté de leurs principes, 6c leur
convenance pour certaines maladies particulières
ou chacune d'elles excelle.
Si on veut faire un peu d'attention avec moy,

à un effet que prefque toutes les Eaux minéra¬
les on commun , on conviendra que c'eft ce qui
fait, fans doute, leur plus grand mérité, elles
excitent à prefque tous les buveurs, un appétit,
qui dans un autre temps} paraîtrait exccffif, 6c
qui eft cependant tres-profitable, puis qu'ils di¬
gèrent à la perfeétion, 6c dorment tranquille-
ment ce qui me ferait croire avec des auteurs
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d'une profonde érudition, qu'elles /ont toutes un
peu vitrioliques, parce que rien ncguife plus l'ap¬
pétit, 6c ne fait mieux digerer que le vitriol,
jufques la que Paralelie à dit', qu'il cil: capable de
faire digerer le fer ? 6c je ne yoy pas comment
ceux qui n'y admettent que des icls nitreuxavcc
de la terre, peuvent rendre raifon de cet effet,
puilque l'un 6c l'autre, c|fans alkâlis, émoullè-
roient les levains de l'eftomac, qui félon la plus
commune, 6c yray-lêmblable opinion, font acides
6cles caufesde l'appétit, comme de la digeltiôn,
rien n'elt donc plus capable, à mon avis, derc-r
tablir la lànté, que ce qui procure des digeftions
louables, je veux dire, un Chile doux, tempe-
ré 6c balzamique, qui fe diftrib.uant dans toute
l'habitude du corps , eft capable de corriger tout
ce qu'il y trouve de dcficcKicux, fur tout quand
il eftayde, 6c imprégné de particules minera-,
raies , 6c diammetralleinçnt oppofces aux levains
étrangers. Ce que nous avons lieu d'attendre des
Eaux de S. Amand après les gucrifbns que nous
leurs avons vu faire, 6c dont je vais donner
quelques obfervations, fins nommer la plufpart
des pérlonnes de çonlidçration, pai rny lefquels, je
fçay qu'il y en a à qui cela ne feroit pas de plai-
fir, 6c que d'ailleurs un honnête homme, n'a
befoin que de la bonne foy pour en être crû fur
ce qu'il avance, 6c lui" tout quand il n'y a aucu¬
ne raifon d'intérêt, qui le pût faire foubçonncr,
de n'acculer pas julte, où d'amplifier

Les gens bilieux, je veux dire, ceux dont la



maffe du fangabonde en acides volatiles huileux,
font étonnés de voir que les Eaux leur donnent
quelque douleur de tête, cet effet n'eft pas fùr-
prenant, comme leur fing eft très difpofé à ce
rare fier, celuy qui monte à la tête, dont le •
mouvement fermentatif doit être augmenté par
les parties volatiles des eaux, occupant plusd'cf-
pace, fait des tendons dans les membrances,
contre lefquelles quelques acides peuvent pareil¬
lement heurter,êc y caufer de la douleur, ce
n'eft gueres, quaux perfonnes de ce tempéra¬
ment qu'elles font cet effet, qui efl; pafîàger, Se
fuivy d'un dégagement qui leur fait plailir.
Comme les douleurs de tête, font rarement

effentielles j mais prefque toujours fympatiques
êc des accidents où fympthomes d'autres maladies
6c les fuites des mauvaises difpofitions des hu-
mcuis, je ne m'arréteray pas à en donner des
obfervations, quoy que je leur en aye vu gué¬
rir de très opiniâtres 6i invétérées, ôc fur tout
à quelques Officiers, qui avoient palfé par le
Mercure , pour des maladies vénériennes, dont
ils nefccroyoientpas encore bien guéris, quoy
qu'il ne leur réftât, que ce feul accident.
Au fujet de quoy j'avertis ceux qui font dans

le cas, que rien ne peut mieux détacher le Mer¬
cure , qui pourrait être cantonné dans quelque
partie de leur corps, que fes eaux, foit que leurs
parties métalliques, s'amalgament avec luy com¬
me celles de l'Or, foit qu'elles faffent quitter prifo
'4SX acides qui les y tiennent figées, 6c qu'elles les,.



cyaciïent eiîfuite par les crachats qui font abon¬
dants, où les Telles 6c les urines.
Un Sergent du Régiment de Guifcar, qui

avoit pris une qumtité .confiderable de Mercu¬
re , qui luy avoit relié dans le corps, fouflroit
des douleurs de tête, avec des bourdonnements,
d'oreille, 6c des maux de reins inlùpportables, r
il en fut entièrement guéri après le troiliémejour
qu'il eut pris les Eaux, qui luy firent poulîèr,
parles fèlles,unamasde matières gluantes d'une,
puanteur cadavereufie.
Nous avons des exemples autentiques, de la

guerifon du vertige fimple, 6c caduc, avec des
bourdonnements d'oreille, dans la perfonne de
certains Chanoines, Religieux, 6c Religieufes,
d'un garde de M. de Magaloty, 6c d'une jeune
Demoifelle de la première qualité, d'ailleurs
bien réglée, j'en ay vu, qui étoient prêts à les
quitter, parce que leurs accidents fembloient em¬
pirer dans les commencement qu'ils les prenoient;
mais qui en auroient étés fâchés dans la fuite.
Prelque tous ceux qui les ont prifes pour

des afièéiionsde poitrine, s'en lont bien trouvés,
line femme de ma pratique, fujette dans l'inter¬
valle de lès grollçlïès, à un Afthme humide,
dont elle courroit rifque d'être fufioquée, de
temps en temps, fi elle n'était fecourùe prom-
£>tement, 6c dont elle n'avoitaucune atteinte d'a¬
bord qu'elle avoit conçu, en a été très foulagée,
dés la première fois qu'elle lésa prifes, celles d'Aix
la Chappelle, fur les lieux mêmes, n'avoient fa#
qu'aigrir fon mal.



UnGentil-homme dupais, eft attaqué depuis
long-temps d'un Aftme fec,. où convulfif, les
accès font fréquents, ils font précédés de dou¬
leurs, de tête, d'inquiétude de tout le corps, de
relferrement de ceinture, où pourmieux parler
au Diafragme, il eft en danger d'être fùffoqué,
tous ces accidents font plus rares, Se moins vio¬
lents , dépuis l'ufage de ces Eaux, qu'il prend
depuis trois ans régulièrement.
LeCommandant d'une Place Frontière, voi-

fine, avancé en âge, avoitune toux humide,Se
fréquente, les accès en étoient quelque fois fi
longs, Se fur tout, ceux qui fuccedoient au pre¬
mier fommeil, qn'il relîèmbloient à la quinte
toux, les fecouffes violentes l'aflbibliiToient, une
douleur de téte infupportable, leur fuccedoit,
l'abondance des crachats vifqueux, Se mélés de
quelques goûtes de fang, faifoient craindre l'ul¬
cération des poumons, les Eaux l'ont plus fou¬
lage que tous les peétoreaux, Se le lait d'anefté-
dont il s'étoit fervi.
Un des plus confiderables Financiers du

Royaume, y eft venu, avec une fièvre lente,
toux fréquente, crachats marbrés de fang Se te¬
naces, imprefiions de chaleur exceftive, non feu¬
lement aux entrailles ; mais par tout le corps*
perte d'appétit, maigreur, aridité de peau, in-
lbmnïe perpétuel,le grand travail, la trop bon-*
ne chere, l'ufage des liqueurs, Se les Veilles, l'a-
voient jette dans ce trifte état, qui fuccedoit à
■une grande maladie, les Eaux luy procurèrent



l'appétit, 6c quelques heures de fommeil, 8c cal
merent les fortes effèrvefcences, en voilà beau¬
coup pour la première fois, 6c pour un homme
qui étoit en fi mauvais état, quantité d'autres
perfonneS, que j'y ay envoyées, pour de fem-
blales indifpofitions, s'en font également louées, i
Un garçon, 6e une jeune femme , nou¬

vellement accouchée, vomifioient depuis long¬
temps, les aliments fecs, 6c liquides ne reftoient
que très peu dans leur eftomac, lamaigreur de
tout le corps augmentoit vifiblement, les pre¬
miers jours qu'ils prirent les Eaux leur faifoient
defefperer de leur guerifon, elles refiortoient
prefque aufii-tôt qu'elles éftoient biles, environ
le nœuf ou le dixième jour, leur eftomac com¬
mence à les {ouftrir, ils continuèrent environ
vingt jours, & n'ont plus vomy depuis.
C'eft pour la troifiéme fois, que je les vois

prendre à unJiirifconfulte x qui eft devenu leur
plus grand Pancgirifte, ilavoit un appétit deibr-
donnç , après l'avoir fatisfait, il fentoitdes dou¬
leurs 6c des pefanteurs d'eftomac, des rapports
aigres preccdoient 6c fuccedoicnt aux repa£, il
cntendoit de frcqucns grouiHemens àl'hippoconr ,
dre gauche, fa rate étoit enflée , il avoit de
Fâcheux accès de colique, il étoit ferré du ven¬
tre, fcs urines étoient épaiflès , avec un fedi-.
ment de couleur de brique en poudre, fort fu-
jet aux; vertiges 6c à des palpitations de cœur,
en un mot hyppocondrjaqfie ; fui^gedes Eaux
a prefque diifipé tous ces. accidents, 6c ce n'ert,



que dans le plus fort de l'Hyver qu'il s'en rel¬
ient ; mais fins violence , les Eaux le purgent
cinq ou fix fois par jour, il.n'a ny douleur, ny
pefantcur d'éllomach de long temps après qu'il
iesapriics, rien ne confirme mieux mon opinion
touchant leur effet principal, qui eft commej'ay
dit, de procurer de louables digellions, cette'
complication d'accidents n'étant que lu fuitte
d'un chile mal conJitioné, & d'une abondance
d'acides étrangers, un fcorbutiqu.e confirmé,
qui fortoit de férvir fur mer, & qui avoit
croupi dans l'es hôpitaux, a été entièrement
gueri, par l'iifnge des boucs, & des Eaux, il
avoit outre quantité d'autres accidents, une des
trois anchilofcs aux genoux,dont je parle ailleurs.
L'afteétion hilkiique différé peu eje l'hyppo-

condriaque , elles ont même les mêmes caufès,
& font accornpoignées de femblables fympto-
mes, de tête, de poitrine, & de ventre, deux
dames les ont prifes cette année pour s'en guérir
& unedemoifellepour des fuffocationsuttcnnes,
auxquelles elle étoit fur tout cx'poféc la nuit, tou¬
tes trois m'avoient promis dem'écrire, fi elles en
étoient attaquées, fans doute qu'elles s'en font
bien trouvées, puifque je n'ay point eu de leurs
nouvelles.
Combien d'obftruéHons, de jauniffes guéries;

un Abbé de Valancienncs, ce deux Curés des
environs les prenoien-t cette Autonne, ils étoient
jaunes comme des coins, dégoûtés de toutes cho¬
ies , avec des douleurs de tête*, ôe de IpmbcS



Oppreffions de poitrine, langueur, 8c foibleffc
de tous les membres, l'appétit qui leur revint
fut le préludé de leur entiere guerifon.

Elles ont guery cette année une hydropife
univerfelle, a un cenfîer du voifinage qu'on y
mena fur une charette, un afcites à un homme
de Valanciennes, qu'il avoit dépuis dix mois,Se'
à un foldat, un autre qui avoit fuccedé à une
dylîenterie.
Rien ne nous a plus convaincu, que ces Eaux

êtoiént ferrugineufes, que les deux qualités con¬
traires dont elles font douées, d'ouvrir 8t ref-
ferr, de lâcher 8c fortifier, 8tc. J'y ay vu plus
de vingt filles ou femmes, les unes pour des
fupprefiions de mois, les autres pour des flux
immodérés, 8c plufieurs hommes pour le même
cas d'hemorroydes égallement guéris, un flux
hépatique de vingt-deux mois, des diflèntéries
"ou fHypcacuana avoit été inutile, ont étés arrê¬
tes dans moins de douze jours.
Un Officier General, êtoit fort fujet â une

colique fâcheufe, la douleur fefaifoit fentirplus
vivement du côté gauche, ou le colon fe replie
lin peu, il êtoit fort conftipé, à peine alloit-t'il,
line fois à la fclle en trois jours, il avoit d'ail- '
leurs, une averfion mortelle pour les remedes,
l'eau chaude qu'il buvoit de temps en temps à
jun jufques a un pot, luy tenoitun peu le ven¬
tre libre, il vint prendre les Eaux par mon con¬
seil, elles le purgèrent huit a dix fois par jour,
ton ventre reprit fon train ordinaire dexcretion,



depuis ce temps-là il elt exempt de colique, qui
ne provenoit fans doute, que de la dureté des
excremens, caufée par l'abondance ou l'aufteri-
téde l'acide du ventricule, ou du pancréas,
qui font, non feulement, les caufes de cette for¬
te de colique que nous appelions excremcnteu-

^ fe : mais ordinairement parlant de toutes celles
dont les inteftins font affligés, quand le defor-
dre vient des matières contenues dans leur cavi¬
tés, qui y caulent des irritations, ou des picote-
mens, ou des diftenfions, comme dans la coli¬
que venteufe qui fuit de leflêrucfccnce des acides
vitiés avec des matières gluantes.
Nons avons vu la guerifon des coliques con-

vulfives, des hyppocondriaques, & des femmes
fujettes aux affeérions hiftcriques, dans les ob-.
fervations precedentes, les caufes matérielles de
ces fortes de coliques, ont rarement leur (iegc
dans le creux des boyaux, c'en prefque toujours
dans leurs tuniques, ou dans le mefontere, ou
fes plexus nerevux, qu'elles font contenues, foit
qu'elles y foient depofées par les nerfs, comme
le veulent les Anglois, foit que ce foit des ar¬
tères qu'elles viennent, rien ne les corrige& ne

, les évacue mieux que ces Eaux.
Elles guerifflent parfaitement la colique né¬

phrétique , qui eft toûjours caufoe par des cal¬
culs , fables ou glaires, &c. contenus dans les
conduits de l'urine, £t quoy qu'il y ait peu de
maladies longues, auxquelles les Eaux ne con¬
viennent, c'eft icy fur tout ou çlles triomphent



il y nuroit fans exagération de quoy faire tin
livre entier fi on vouloir donner des obferva-
tions de tous ceux à qui elles ont fait pouflèr
par les urines, des calculs d'une grofièurmêrae
êbnfidFrable, êe fins effort "Monlicpr PAbbéde
iaint Guiîlain proche Mens , le Lieutenant
Colonel d'un Régiment étranger, une Reli-
gieufe deTournay, uu Mineur, un Chirurgien i
Major de Plate, Berthiaù, Se Catherine Rey-
tnond de Valcnciénncs en ont jette cette année
une quàhtité prodigieufe, ces trois derniers de
ma connoillâncc n'ont eu aucune atteinte de

nephrctique depuis , dont ils étoient pourtant
fouvent attaqués précédemment,
f Le Lieutenant Colonel que j'ay cité, a re¬
marqué que les calculs qu'il pouffe pendant
fage des Eaux, font très polis', &c très raboteux,
dans une autre temps, il ne relteroit qu'a fça-
Voir s'ils lont plus friables, peur efpcrcr la dif-

I folution des pierres & des calculs dans les reins
Se la vefiie , on fçait que la plufpart des gra¬
veleux, font goûteiix Se qu'on trouve peu de
ceux-cy qui ne lôient graveleux ; il y a beau¬
coup . d'appatcnce, que le même acide qui fait
des concrétions pierreules dans les reins, coagu-
lant la fynonie des articles y caufela goûte, on
efi: donc en droit de conclure que puifque ceS
Eaux conviennent à la première de ces infirmi¬
tés , elles peuvent auffi du moins écarter & abré¬
ger les attaques de la goûte, fi elles ne font pas
capables de la guérir radicalement, je n'aurais



jins même beaucoup de peine àcroire, que fioii
pouvoit les prendre plufieurs fois, dés qu'on en
fent les premières attaques, qu'on ne vint à
bout,d'en tarir la fource, c'ell une expcrience,
que ceux qui lésavoifinent peuvent faire a peu
de frais.
Le Lieutenant Colonel déjà cité, en avoitdes

longs 5c fréquents accès, avant leur ulagc, qu'il
continue régulièrement depuis plus de douze
ans, il m'a lait l'honneur de m'aflïïrer, qu'il
n'en eft que rarement Se légèrement atteint. '
Monfieur le Major de la V ille de V. d'une

tres-mauvaife fanté, depuis les travaux de Main-
tenon, outre une fièvre Erratique, dont il avoit
pour le moins un ou deux accées toutes les fc-
maines, que Pillage des Êaux luy a entièrement
guerie n'a eu depuis l'Ellc qu'une atteinte de
Goûte peu violente 5c courte.
Le Chirugien Major de la même Place, Né¬

phrétique Se Goutteux, ne fe relient d'aucune
des deux incommoditéesjufques à ptefent, c'eil
pour la deuxième fois qu'il les a pnfeS.
Une Dame de ma pratique de trente 5c Un à

trente-deux ans, a elle entièrement guerie des
fleurs blanches, qui l'avoient fort maigrie, &
qui continuoient depuis deux ans, dans le têms
même d'une groflèflè, avant que de les luy faire
prendre je fispreccder l'Acier aVec les purgatifs
que je luy fis reprendre après qu'elle lc$ eût quit¬
tées, pour éviter la rechute.

De quatorze ou quinze Officiers à qui je les
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a-y vu prendre pour des gonnerhces tres-vielles
traittées par d'habiles gens, il ny en a eû que trois
qui n'ont pas efté guens.
Une jeune Païfane du lieu, infeétée par des

Cavaliers d'un Régiment, qui étoit pour lors
en Garnifon à Saint Amand, avoit le corps tout
couvert d'Ulceres, de de Pullules Veroliques; (
elle n'a fait que fe plonger dans les boues, &en
a efté parfaitement guerie, je l'ay faite voir à
plulîeurs perfonnes de diftinétion, qui avoient
de la peine à le croire.
Un Grenadier du Regiment de Clare, Irlan-

dois, foit extenué, avec une toux feche, & de
frequens friflbns, marchoit tout courbé depuis
long-temps, ne pouvant fc redreflër làns fentir
des cruelles douleurs, à l'épine du dos, vers
le Diaphragme ; le quatrième jour les Eaux qui
11e l'avoient pas encore purgé, luy firent un
fracas conliderable, il fentit entre la poitrine &
le bas-ventre, une grande douleur comme lion
luy eût déchiré quelque choie, après quoy il fe
redrelîà tout à coup, fut abondamment â la
felle, & parmy les excremens jetta beaucoup de
pus, d'une puanteur cadaverculê, je les luy fis
continuer pendant dix à douze jours, il jouit (
d'une lanté parfaite.
Un Jeune-homme de Tournay, a pareille¬

ment jetté un abcès par les urines.
Un Religieux de Saint Denis proche Mons,

attaqué depuis huit à neufmois, d'un rhuma-
fcilme, qui ayant commencé par l'épaule gauchp

avoit



voit infenfiblement gagne le rekt, la caille, îa
imbe, ce le pied du même codé, avec douleur,
ji-npuilîàpce de mouvement, ce fentiment de
froid infuportable, ma allure en quittant les
Eaux qei 'ij en étoit parfaitement foulage.
Quelques Officiers, & l'Aumônier du Régi¬

ment de Gare irjandois,, s'en font également
loiiés, pour la même indifpohtion, un Grena¬
dier du Régiment de Champagne, afflige d'une
Paralilie*univerfelle , va toujours de mieux en
mieux, dépuis qu'il a été plongé dans les boues.
Du moulin foldat boiteux depuis fept mois,

d'une rétraction de tendons, caufée par uneicia-
tique, s'en retourna à fa garnifon de Condé, fins
avoir befoin des potence* avec lcfquelles il étoit
venu aux Eaux.
J'ay vû trois anchilofes au genoux, d'une

groffieur confidcrable, & fort invétérées dans
trois lujets différents, gueriesdans moins de trois
femaines, par le leiil uliige des boiies ; j'avoue
la vérité, que dépuis que j'ay l'honneur de
fervir dans les hôpitaux de Sa Majeité, je n'en
ay pas tant vu guérir, parle lêcours de l'Art,
les Praticiens fçavent les difficultés qu'il y a, à
.refoudre ces fortes de tumeurs tartareufes j &
les dangers qui s'èhfuivent, quant elles viennent:
à fuppurer à caufe des fufées prodigieufes que
donnent les intcrltices des mufcles de la cuiffie,
que l'atrophie& le cours de ventre fijiventpref-
que toujours& que la mort termine enfin.
Quelques Mineurs de la Compagnie de Me a-

D



lîeur de Megfigny, s'étant trouvés guéris pen¬
dant les travaux, de vieilles ulcérés, qu'ils avoient
aux jambes, cela a donné lieu à plusieurs per-
fonnesde fe lérvir pour le même befoin des
boiics, qui ne manquent point de guérir égale¬
ment , la gale , les dartres, œdemes des jambes,
6c des pieds -, 6e les ulcérés les plus opiniâtres
pourveu qu'il n'y ait point de carie aux os des
jambes qui les fomentent.

Les mêmes boiies conviennent pour fortifier
les membres afloiblis par fractures, diflocations,
6c vieilles cicatrices, comme je l'ay éprouvé déjà
fur deux fujets, l'un pour une diflocation des
deux maleoles, du pied droit, l'autre pour une
fraéture compliquée au tibia, faite par un coup
de pied de cheval, ces boiies font bonnes trans¬
portées , 6c rechauffées, il cil fur qu'elles font
meilleures pour toutes les maladies externes,
que les Eaux, 6c qu'elles contiennent plus de
parties des minéraux qui s'échapent plûtôt des
particules fouples 6c pliantes de l'eau, que des
maflives 6c raboteufes de la terre.

J'ay avancé, que je m'étois fervi des acides,
dans des affections de poitrine, avec beaucoup
de fuccés, 6c que je ne convenois pas qu'elles
y fufîènt toujours dangereufes.
M'étant trouvé en confultationaMons,avec

deux Médecins de la Ville pour Monfieur
Dandelot, pour lors député des Etats, qui
avoit un crachement de fang, qui duroit dépuis
«rois jours, 6c qui l'avoit réduit à l'extrémité,



le fangqûi fortoitaprès la toux, étoitcPun beau
: rouge Se écumeux

Il luy étoit arrivé autrefois un femblable ac¬
cident ; mais moins violent, il elt de race de

; poumoniques, avant la dernière attaque il avoit,
I comme il a encore le vilâge blême, avec une
rougeur aux jolies \ une toux fréquente, fes cra¬
chats étoient copieux, Scfœtides; ilavoitlavoix
enrouée, 6t d'ailleurs fort maigre, dans le temps
que nous achevions la conlultation , on nous
Vint dire* qu'on étoit reiôlu de luy donner le
temede de Rabel, que les deux Médecins ne
connoifioient pas, auquel j'aquiefçé d'autant plus
volontiers, que je fçavois que c'étoit un elprit
de Vitriol, préparé d'une maniéré particulière,
que fAutheur a cachée à tout le Royaume, 6c
que le Sr. Piaut Chirurgien * qui a époufé la
veuve dudit Rabel polfede à prefent, qui fut
celuy qui le prelènta, afliirarit pofitiVerncnt*
qu'il arrêterait cet hemophtois ; il luy doniidit
quatre où cinq fois par jour, quinze a vingt

I goûtes de cette préparation de Vitriol : qu'on'

appelle l'eauftiptique de Rabel, dans un bouïl-
Ion ou de la tifme * finalement ce remèdearrêta
fort heureufement cetaccident, ce que n'avoient
pu faire tous les incraflàns , & les aftnn-
.geans, dont on s'étoitfervi jufques alors, ce qui
me donna lieu enfuite de m'en fervir dans de
ïèmblables cas, Se dans toute lorte d'hemorragies
,avec fuccés, de l'huile, 6c de l'efprit de Vi¬
triol, n'ayant pas le remede en main, en auflî



gfitock quantité, qu'il m'en aurait fallu dans les
Hôpitaux de Mons.
On ne difçonvicndra pas fins doute, que ce

rte ne fût de la ruption , ou Terofion de quel¬
que branche de l'artere du Poumon, cauféepar
des fcls acres, dont lamalle des Phtilîques abon¬
de ordinairement ou par quelque effort que cet ;
accident étoitlurvenu, de forte que félon l'opi- !
nion de ceux qui croient que les acides font op-
pofes à la ftructure de ce vifeere, ce remède
devoit être plus nuifîble que filutaire, puis
qu'il aurait pu çaufer des picottements, & aug¬
menter la toux qui cependant fut tout a fait cal- "
mée, auffi bien que la fièvre, les fueurs froides,
& les autres accidents qui faifoient pour lors
craindre pour là vie.

Je ne fçay, fi l'idée que je me fuis faite, fur ;
l'effet principal de ce remède, fera du goût de
tout le -monde, je ne regarde pas l'eau de Rabel
ny l'efprit de Vitriol ordinaire, commefimple-
ment capables de coaguler, & d'epaiffir lefimg,
de calmer les effervelçences, ou de pouffer pat
les urines une bonne partie des fels acres ; mais
encore comme un caulbque, qui étant indiffé¬
remment porté parlavoycdela circulation,dans
toutes les parties du corps, ne s'acroche precife-
ment qu'à celles qui font déchirées,ou rongées,ou
il fait une efcàre ou une croûte qui bouche le paf-
fage au fàng qui s'épanchoit, c'eft de cettema¬
niéré, que nous frétons les hcmoragies, par le
Vitriol bleu, ou les eaux lfiptiques, ou comme



nos anciens avec le feu, ne levant l'appareil de
long temps après pour donner le temps aux fi¬
bres de reprendre leur reflbrt, & aux parties
balfamiques du fàng, de s'y ajufter & reparer la
perte des précédentes.
Ce n'eft pas la première fois qu'on s'eft fervi

• de l'efprit deVitriol dans cette affcélion, on n'a
qu'à lire les lettres de Caftellus, pour voir le cas
qu'il en faifoit, & avec quel heureux fuccés il
s'en fervoit, l'Eau cclcftc que Bafile Valentin a
laiflë dans fon teftament, & dont il fe fervoit
heureufement dans plufcurs maladies de poi¬
trine, n'étoit qu'un flegme tire du Vitriol, à la

• vérité avec le fel de Tartre, mais le bras droit
de Vanhelmont le fils, pour la guerifon de la
phtifie, étoit un flegme tiré du Vitriol exalté
par plufieurs cohobations fur la téte morte.
Le foulft*e donc que nos Eaux peuvent con¬

tenir bien loin d'être nuifïble, &a craindre poul¬
ies affrétions de poitrine, leurconvient non feu¬
lement parce qu'il n'y a pas de lampes allumées
dans nôtre ettomac, pour en extraire l'acidité;
mais que quand cela arriverait, ce même acide
ne feroit que d'un grand fecours puis que mille
Praticiens le fervent tous les jours de l'efprit de
foulfre, tiré de cette maniéré, & pour la phtifie
pour l'aftfinie, pour l'enrouement & autres in-
difpofifions de poitrine.

Je ne doute point que ceux qui liront ce pe¬
tit traité, n'y trouvent bien des chofês à redire
i la plufpart delquelles j'aurois pu fatisfaire m

Diij.



me faifant des objections, & y répondant, mai$
je regarde un écrivain qui fuit cette méthode,
comme lin maître d'armes qui ne fe fait porter
des coups que fur fon plafhpn, je veux dire qui
ne fe propofe de difficultés que celles qu'il s'eft
préparé de refoudre fi quelqu'un me fait l'hon¬
neur de m'en communiquer, je me feray un
fenfiblç plaifir d'y répondre fi je puis, ou d'a¬
vouer mon incapacité, je fçauray même bon gré
a ceux qui me feront connoître en quoy je me
feray trompé étant d'humeur à me corriger, &
fort difpofé a m'mftruire.

CHAPITRE Vr

I)u temps, des précautions ou préparations neçef-
fa/resavant, après&pendant fufage

de ces Eaux.
• -4-

QUoy que les Eaux de S. Amand, foientab-lblument parlant bonnes à prendre en tous
temps, c'effi fur tout dépuis le mois d'Avril,
jufques en Novembre ; mais le plus propre, a
mon avis., eft le Printemps., comme c'eft pour '
lors que toute là nature fe renouvelle, que les
fermens fe dévelopent daps le fein de la Terre,
que la fçve commence à poufîèr, que le Soleil
par fon retour ranime toutes chofes èc les tire
pour ainfl dire de la l'inaélion, ou elles avoient
été pendant la fin de l'Automne, tout l'Hiver,

j



c'eft aufli pour lors que nos corps fe trouvent
plus difpoies à recevoir les imprefîions des bons
remèdes, ôcquelaplufpart des maladies longues
fc gueriflènt louvcnt d'elles mêmes, que les
Eaux les plus {impies font meilleures, comme
les Braflèurs le connoillènt fortbien, fins autre

{ Phifique que l'experience qui leur apprend, que
j les bierres, qu'ils font pour lors, font beaucoup
meilleures, Se fe gardent plus long temps;c'en:
aufli dans ce temps, que les principes de nos
Eaux doivent être plus exaltes, plus dépures,
Se en plus grande quantité, Se par confequent,
plus en état de produire de bons effets.
Pour ceux qui n'y viennent que pour des Pa~

ralyfles, Rhumatifmcs, maux externes, l'Eté
eft préférable, parce qu'ils peuvent fc tenir plus
long temps dans les boiies, qui font pour lors
plus tiédes, Se que d'ailleurs les pores font plus
duverts.
Il ne faut point tant de mifterc pour fe ^pré¬

parer a prendre ces Eaux, parce qu'elles font
très bénignes, & qu'elles patient à tout le mon¬
de, cependant les gens replets, 6c cacochimes,

| peuvent fe purger devant que de les.commcn-
:4 cer, félon l'ordonnance de quelque Médecin,

ou leur maniéré accoutumée , ceux qui ne font
pas extrêmement farcis, Se qui haïflent les re¬
mèdes

, fe peuvent contenter de délaver dans le
premier Se le fécond, ou le premier Se le troi¬
sième verre, une once 6c demie de quelquefy~
rop purgatif, par exemple, de fleurs de pêchers au
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de rofes pâles, les derniers jours ils pourront
faire la même chofe.
On les doit prendre plus long temps que d'au¬

tres plus violentes, a eau le que comme elles font
chargées de peu de principes, ce n'eft que par
la grande quantité qu'elles peuvent opérer, en.
laiifint dans le corps les parties minérales pour «
déraciner les caufes des maladies, on les peut, â '
mon avis, continuer quinze ou vingt jours, jours
fins que les accidents qui peuvent furvenir, moins
qu'ils ne foiect extrêmes., obligent de les quit¬
ter, ou d'en fufpendrc l'ai fige, j'y ay fait opi-
niatrer avec fuccés, des; hommes avec des flux
d'hemorrhoïdes, de des femmes avec des flux de
mcnftrues exce fil fs, qui s'en font bien trouvés,
ai 11h je ne confeillcpointau fèxe, dans ce cas de
les quitter, je n'en ay encore vû arriver aucun
accident fâcheux.
A l'égard de la quantité qu'on en peut pren¬

dre .par jour il eit mal-aile de la fixer, chacun
doit être fon Médecin, là dellùs, tel en prend
quinze à vingt verres d'un demy fétier, qu'un
autre n'en peut fbuflnr dix; j'avertis cependant
que quoy qu'on fe le ute i'eltomac appelànti, pen¬
dant une ou deux heures, il vaut mieux être un
peu incommodé,pour li peu de temps, que de
n'en prendre pas fufRfamment, il eft bon de dire
cjuc quoy qu'elles palîcnt bien, elles ne pallênt pas
également vite, j'ay vû quelques buveurs, à qui
cHysme palîoicnt que peu avant diner; mais abon¬
damment après, d'au tres à qui elles ne paflbient'
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que la nuit, Se ceux-là tres-fouvent s'en trou¬
vent mieux, par le plus long fejour, que font
les pvinerpes des Eaux, quieftfuivide plus heu-
reufes fermentations, les urines cfg ces derniers
font plus chargées.

11 faut laifîèr quelque intervalle d'un verre à
l'autre, ou d,e deux verres qu'on peut prendre
l'un dans l'autre, aux deux iiiivants, Se faire
quelque léger exercice, if y,en a qui prennent
de l'anis, ou du caruy, à ejemy couverts, ou un
peu d'eau de vie , h c'cft à l'averfion qu'on
a pour l'odeur des Eaux, a la bonne heure, fans
quoy je iVaprouverois guère cette conduite, el¬
les n'ont befoin que d'elles mêmes pour palier,
toutes ces différentes cholls peuvent les altérer.

11 eft bon tant qu'on le peut de les commencer
dés lematin, à cinq ou à fix heures au. plus tard,
elles font d'autant plus tiédes, qu'on les prend
à bonne heure, fort que leurs principes• fbient
plus abondans, Ibit que la pefanteur de l'air enem¬
pêche l'evaporution, il eit encore bon d'aller aux
fontaines bien vêtu, rien de plus rare que les
beauxjours dans cc païs, &.de plus contraire que.
le froid qui refierre les pores, & empêche la difïri-
bution des Eaux dans toute l'habitude du corps.
On doit diner ordinairement à onze heures &

demie, fi c'cft de jeunes cltomacs, ils peuvent
prendre une croûte, avec un verre de vin pur,
ce font des efprits tous faits pour fervir de véhicu¬
lés au Eaux.

11 faut faire quelque exercice doux mode-
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ré, après comme avant dînerpouréviter lefom-
meil , qui eft dangereux pendant l'ufage des au¬
tres Eaux, 6c fans exemple pour celles-cy, je
jn'ay pas fait de difficulté de laiffier dormir envi¬
ron demie heure, après le dîner, des perfonnes
de diftinétion j que j'y ay accompagnées, com¬
me on çft tout dérangé pourfe lever trop matin
qu'on digere d ailleurs plus promptementqu'à
l'ordinaire, que le chile fe mêle avec beaucoup
d'eau dans la maffe, cela en retarde un peu le
mouvement, foit en l'épaiffiflant, foit en liant
les efprits animaux, par les foufres des Eaux,
on fe trouveaccablé defommeil.
Il faut choifir tant qu'on peut 6c qu'on a de-

quoy le faire, des alimens de facile digeftion,
comme volaille, 6c veau au pot, des poulets,
pigeons, ou veau rôty, ppint de ragoûts, ny
pâtés, ny épiceries, ny fruids cruds, ny filade,
ny rien de tout ce qui peut troublerlesEaux,il
eft bon de boire quelque verre de vin, fans ver¬
deur, 6c bien meur, le foir il faut peu manger.

. Il ne faut point d'occupation, ny de jeu qui
-applique trop, ny voyager le jour qu'on les prend,
les efprits qu'on employé aux affaires ferieufes,
font neeeffaires pour faciliter le paffâge des Eaux,
fufpenfion de chagrin, 6c feparation de lits pour
les gens mariés, il fiutfe coucher a huit heures,
pour donner a la nature dequoy fe remplacer,
de ce qu'on fe leve trop matin.

On a toujours remarqué, qu'après l'ufagedes
Eaux „ il en relie encore quelque temps conft-.



dcpablc après dans le corps, c'eft plutôt un bien
qu'un mal, c'eft pourqucy il eft bon d'obferver
encore quelque temps, du moins une quinzaine
de jour, à peu près le mçme régime que quand on
lesprenoit, quand on veut véritablement guérir,
pnnefçauroit trop fe ménager,
On ne s'apperçoit pas toujours des effets des

Eaux dans le temps qu'on les prend, ce n'elt
quelque fois qu'un ou deux mois après. Il y a
peu d'eaux minérales allés efficaces , pour déra¬
ciner certaines maladies rebelles à la première
fois qu'on les prend, quand les principes du lang
font une fois dérangés, que l'œconomie, & la
diftribution des diverfes liqueurs, qui compo-
fent la malle, font troublées que les divers cou¬
loirs , font obltrués , que les parties folidesfont
abreuvées d'un fuc nourricier dépravé, enfin
quand le defordre eft extrême, il ne faut pas
s'attendre, que ces Eaux falfent des miracles,
ôc qu elles puilîènt d'abord &c a un feul voyage
qu'on y fera, remettre l'ordre & la fimetriedans
les parties liquides ôc lolides, & redonner lîtqt
line lànté parfaite, c'eit ailes qu'on s'en foit trou¬
vé confiderablementfoulagé, pour fe déterminer
a y revenir, l'eau qui par le laps du temps creu-
fe les rochers les plus lolides, peut de même dé¬
nicher du corps les caufes des maladies ; mais cela
ne reufiit pas toujours également vite,

Je ne fçaurois trop admirer des gens que j'y
ay vu venir, avec des méladies longues compli-*
quées ôc prefque defefpcrées, qui après s'être


